Un moment de grâce et de subversion

Le chef d’orchestre  Riccardo Muti  à Rome Mars 2011 pour diriger
Va pensiero – Nabucco – Giuseppe Verdi 
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Après la courte allocution de Ricardo Muti, probablement le meilleur chef d’orchestre pour la musique italienne, vous entendrez le célébrissime chœur des esclaves, issu de l’Opéra en quatre actes de Verdi « Nabuchodonosor » que tout le monde appelle désormais Nabucco.

On passera assez rapidement sur la trame de l’œuvre, assez improbable : Nabuchodonosor détrôné se convertit au Dieu des Juifs pour sauver sa fille. Le livret en revanche, rédigé par le principal librettiste de Verdi, Temistocle Solera fait partie des livrets les moins bêtes de l’Opéra mondial… Ce qui, avouons-le, n’est pas fort compliqué.

Nabucco est l’œuvre qui fait passer Verdi à la postérité. Donné pour la première fois à Milan en 1842, l’opéra rompt avec à peu près toutes les règles de l’époque, à tel point que la réception critique en Europe est extrêmement mauvaise (voire violente, les critiques parisiens disant que l’opéra est « barbare »). De fait, on trouve dans Nabucco ce qui rend l’opéra verdien tout à fait particulier : un usage des chœurs renouvelé, plus puissants, plus directs, plus utilisés. Le chœur chez Verdi acquiert le statut d’un personnage à part entière. Une musique directe, forte, parfois brutale, qui va avec des trames reposant le plus souvent sur une articulation société / individu.

Loin des conventions du bel canto, aussi bien narratives que musicales, Verdi offre une musique qui est en partie le résultat d’une jeunesse humble, passée dans l’auberge familiale. Il y a presque toujours, dans le chœur verdien, les échos des beuveries romagnoles…

Revenons à la vidéo : en mars dernier se tenaient les festivités compliquées, complexes, douloureuses de l’unité italienne. L’occasion peut être de constater que la culture, la musique, et, entre tous les genres, l’Opéra, sont/étaient indissociables de la vie de la cité, i.e. de la politique.

Verdi est, de ce point de vue, un paroxysme : Il est, le compositeur du Risorgimento, de l’unité Italienne. Quand, en 1859, on crie « Viva VERDI ! » Tous les soirs à Rome, après « Un ballo di Maschera » c’est à la fois pour acclamer le maître, mais aussi pour crier son patriotisme : Vittorio Emmanuelle Re D’Italia ». A la fin de sa vie (1901), Verdi est tellement adulé de tous en Italie, que sa rue est recouverte de paille, de façon à ce que les carrosses fassent autant de bruit que possible. A partir de Rigoletto – considéré aujourd’hui comme le premier de ses chefs-d‘œuvres et dont le « Times » disait à l’époque que l’Opéra était la pièce la plus faible du maître – il ne répète plus qu’a huis clos. En effet, « la Donna é Mobile » est fredonnée dans Rome avant même la première, preuve que l’opéra est bien, au XIXème, l’art populaire par excellence. Nabucco, entre tous ses opéras, est le plus politique : il parle d’une Italie sous domination étrangère, qui n’aspire qu’à la liberté. D’où son succès, d’où le fait que le chœur des esclaves soit toujours bissé, partout en Italie, qu’il n’a manqué d’être choisi comme hymne national que parce qu’il parlait d’un peuple en esclavage.

Petite conclusion toute personnelle : Verdi, Shakespeare, Molière, Haendel, Sophocle nous ont montré ce qu’est l’art, le vrai. Ils ont fait naître la beauté à la Cour comme à la ville. Ils ont été aimés et ont écrit sans distinction de rang ou de richesse. Ils ont eu, en leur temps, une œuvre politique, qui cependant reste éternelle parce qu’elle parle de ce qui est universel, intemporel en nous : l’art n’est pas affaire de distinction ou de critique, de technique ou de position sociale, il est affaire de tripes, de beauté, de laideur, d’intensité, bref, d’humanité. C’est ce qui fait que 170 ans plus tard, le chœur des esclaves est toujours le morceau qu’il faut choisir en Italie pour dénoncer la médiocrité au pouvoir.



, après le Times
http://www.lepost.fr/article/2011/11/02/2628636_berlusconi-j-ai-pas-la-berlue-a-c-qu-on-dit.html
BERLUSCONI : j'ai pas la berlue à c'qu'on dit !

La force de la musique…

A ECOUTER ABSOLUMENT 
Magnifique et émouvant !
Lire le texte avant de regarder la vidéo. C’est exceptionnel 

Repris par AGORA VOX
http://mobile.agoravox.fr/actualites/europe/article/silvio-berlusconi-renverse-par-91522
Le 12 mars dernier, Silvio Berlusconi a dû faire face à la réalité. L’Italie fêtait le 150ème anniversaire de sa création et à cette occasion fut donnée, à l’opéra de Rome, une représentation de l’opéra le plus symbolique de cette unification : Nabucco de Giuseppe Verdi, dirigé par Riccardo Muti.

Nabucco de Verdi est une œuvre autant musicale que politique : elle évoque l'épisode de l'esclavage des juifs à Babylone, et le fameux chant « Va pensiero » est celui du Chœur des esclaves opprimés. En Italie, ce chant est le symbole de la quête de liberté du peuple, qui dans les années 1840 - époque où l'opéra fut écrit - était opprimé par l'empire des Habsbourg, et qui se battit jusqu'à la création de l’Italie unifiée.

Avant la représentation, Gianni Alemanno, le maire de Rome, est monté sur scène pour prononcer un discours dénonçant les coupes dans le budget de la culture du gouvernement. Et ce, alors qu’Alemanno est un membre du parti au pouvoir et un ancien ministre de Berlusconi.

Cette intervention politique, dans un moment culturel des plus symboliques pour l’Italie, allait produire un effet inattendu, d’autant plus que Sylvio Berlusconi en personne assistait à la représentation…

Repris par le Times, Riccardo Muti, le chef d'orchestre, raconte ce qui fut une véritable soirée de révolution : « Au tout début, il y a eu une grande ovation dans le public. Puis nous avons commencé l’opéra. Il se déroula très bien, mais lorsque nous en sommes arrivés au fameux chant Va Pensiero, j’ai immédiatement senti que l’atmosphère devenait tendue dans le public. Il y a des choses que vous ne pouvez pas décrire, mais que vous sentez. Auparavant, c’est le silence du public qui régnait. Mais au moment où les gens ont réalisé que le Va Pensiero allait démarrer, le silence s’est rempli d’une véritable ferveur. On pouvait sentir la réaction viscérale du public à la lamentation des esclaves qui chantent : « Oh ma patrie, si belle et perdue ! ».

Alors que le Chœur arrivait à sa fin, dans le public certains s’écriaient déjà : « Bis ! » Le public commençait à crier « Vive l’Italie ! » et « Vive Verdi ! » Des gens du poulailler (places tout en haut de l’opéra) commencèrent à jeter des papiers remplis de messages patriotiques – certains demandant « Muti, sénateur à vie ».

Bien qu’il l’eut déjà fait une seule fois à La Scala de Milan en 1986, Muti hésita à accorder le « bis » pour le Va pensiero. Pour lui, un opéra doit aller du début à la fin. « Je ne voulais pas faire simplement jouer un bis. Il fallait qu’il y ait une intention particulière.  », raconte-t-il.

Mais le public avait déjà réveillé son sentiment patriotique. Dans un geste théâtral, le chef d’orchestre s’est alors retourné sur son podium, faisant face à la fois au public et à M. Berlusconi, et voilà ce qui s'est produit :

Après que les appels pour un "bis" du "Va Pensiero" se soient tus, on entend dans le public : "Longue vie à l'Italie !"]  Le chef d'orchestre Riccardo Muti : Oui, je suis d'accord avec ça, "Longue vie à l'Italie" mais...  [applaudissements]  Muti : Je n'ai plus 30 ans et j'ai vécu ma vie, mais en tant qu'Italien qui a beaucoup parcouru le monde, j'ai honte de ce qui se passe dans mon pays. Donc j'acquiesce à votre demande de bis pour le "Va Pensiero" à nouveau. Ce n'est pas seulement pour la joie patriotique que je ressens, mais parce que ce soir, alors que je dirigeais le Choeur qui chantait "O mon pays, beau et perdu", j'ai pensé que si nous continuons ainsi, nous allons tuer la culture sur laquelle l'histoire de l'Italie est bâtie. Auquel cas, nous, notre patrie, serait vraiment "belle et perdue".  [Applaudissements à tout rompre, y compris des artistes sur scène]  Muti : Depuis que règne par ici un "climat italien", moi, Muti, je me suis tu depuis de trop longues années. Je voudrais maintenant... nous devrions donner du sens à ce chant ; comme nous sommes dans notre Maison, le théatre de la capitale, et avec un Choeur qui a chanté magnifiquement, et qui est accompagné magnifiquement, si vous le voulez bien, je vous propose de vous joindre à nous pour chanter tous ensemble.

C’est alors qu’il invita le public à chanter avec le Chœur des esclaves. « J’ai vu des groupes de gens se lever. Tout l’opéra de Rome s’est levé. Et le Chœur s’est lui aussi levé. Ce fut un moment magique dans l’opéra. »

« Ce soir-là fut non seulement une représentation du Nabucco, mais également une déclaration du théâtre de la capitale à l’attention des politiciens. »

[Deux remarques sur la traduction française des propos de Riccardo Muti :

1) […] alors que je dirigeais le Choeur qui chantait « ô mon pays, beau et perdu » […]  : Muti dit :« o mia patria, bella e perduta », « ô ma patrie, belle et perdue ».

2) La phrase de Riccardo Muti est : […] Siccome siamo in un clima molto italico e molto spesso Muti ha parlato ai sordi per tanti anni, vorrei..., facciamo un’eccezione, siamo in casa nostra, no ? nel teatro della capitale, siccome il coro l’ha cantato magnificamente […].  Reprenons la partie de phrase en caractères gras «  molto spesso Muti ha parlato ai sordi per tanti anni », littéralement « très souvent Muti a parlé aux sourds pendant de nombreuses années ». La phrase de l’article « moi, Muti, je me suis tu depuis de trop longues années » est un contre-sens. Riccardo Muti, sur son nom, fait un jeu de mots appréciable. Dans la langue italienne, muti est le masculin pluriel de l’adjectif muto qui signifie muet [muta, mute  : féminin singulier et pluriel, muette(s)].]
Voici une vidéo de ce moment plein d'émotion : 
http://www.youtube.com/embed/G_gmtO6JnRs
version sous-titrée :

http://www.wat.tv/video/riccardo-muti-va-pensiero-3vxat_2eyrb_.html
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Jeudi 31 mars 2011 - par Roosevelt_vs_Keynes
Silvio Berlusconi renversé par Giuseppe Verdi

